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D I s G O U Pl  s 


Fie_ 


Prononcé  à la  séance  de  la  Société  des  ' ^ 
^ntis  de  la  Constitution  y le  mercredi 
xi'^Avril  179I;,  par  MM.  les  évêques 
du  département  du  Cher , du  département 
de  la.  Haute-Garonne  ô"  du  département 
de  Lille  & y illaine. 


Discours  de  M.  l’évêque  du  département 
du  Cher, 


Messieurs, 


^ C’ect  principalement  à l’intérêt  qu’a  paru  prendre 
n Société  des  amis  de  ia  conftitution  de  la 
ville  de  Bourges;  c’eft  à fon  empire  fur  l’opinion  pu- 
blique que  je  dois  les  fuffrages  des  cledeurs  du  dé- 
partement  du  Cher , qui  m’ont  élevé  au  fié^e  de  cette 
métropole,  " 

' Société  5 je  le  dois  principalement 

a la  bonne  idée  que  lui  a donnée  de  moi  le  titre  ho- 
norable de  membre  de  la  vôtre. 

C’eft  donc  à VOUS5  MefTiéurs^  que  je  dois  le  premie 


< ^ ^ 

hommage  de  ma  reconnoilTance.  Puifle-t-il  vous  en- 
gager  à continuer  votre  ouvrage , ôc  à foutenir  par 
vos  regards  favorables  un  évêque  citoyen , qui  fe 
fera  un  devoir  invariable  d’affurer  dans  fon  diocèse  par 
toute  fon  influence , une  confbtution  fublime  à laquelle 
vous  avez  fi  puiflTammént  concouru  ! 


Réponse  Je  M.^lexjn  DRE  B EJuHJRNOJs^ 

préJiJefit  de  la  fociété  des  amis  de  la  conflitu- 
tion  y à M,  l'évêque  du  département  du  Cher, 


Vous  êtes  dertirié  à concourir  au  fuccès  d’une 
grande  révolution  dans  un  moment  où  elle  ell  atta- 
quée vivement  par  des  hommes  qui  fe  fervent  de  la 
famtete  meme  de  leurs  fondions  , pour  s’oppofer 
plus  efficacement  a 1 affermiffement  de  notre  conffi- 
tution.  Ces  hommes  coupables  trouveront  en  vous 
un  citoyen  qui  eur  prouvera  que  la  religion  obtient 
un  hommage  plus  lîncère  & plus  pur,  quand  elle 
s unit  aux  vertus  civiques.  La  Société  , quikperfua!' 
dee  que  la  eonftitution  trouvera  en  vous  un  appui, 
un  foutien  puiffiant,  s’applaudit  de  vdus  poffédcr 
dans  fon  fein,  vc  vous  invite  à affilier  à faféance. 


Signé  Alexandre  Beauharnois. 


Disocurs  de  M.  Vévêque  de  Touloufe  ^ à la. 
Jociété  des  amis  de  la  constitution. 


Frères  ETAMIS5 

Vous  voyez  au  milieu  de  vous  des  enfans  dociles 
&:  reconnoiiTans , qui  viennent  offrir  à leur  Société- 
mère  le  jufte  tribut  d’hommage  & de  refped  qu’elle 
mérite  de  la  part  de  tous  les  François.  Grâce  à votre 
fagefîe , à vos  talens , à votre  confiance  5 l’Europe 
entière  voit  avec  étonnement  s’élever  le  majeflueux 
édifice  d’une  conffitution  qui  a régénéré  le  plus  bel 
empire  du  monde  ; qui  afTure  à nos  defcendans  le 
bonheur  meflimable  d’une  exiflence  libre , & à nos 
auguftesiégiflateursles  bénédidions  des  fiècles  à venir. 
C’eli  de  votre  fanduaire  qu’efl  parti  ce  cri  effrayant 
pour  le  defpotifme  : vivre  libre  ou  mourir,  cri  de  ral- 
liement général  qui , fe  communiquant  de  ville  en  ville 
avec  la  rapidité  de  l’éclair , a éledrlfé  toutes  les  âmes 
6c  les  a pénétrées  du  faint  amour  de  la  liberté.  De 
là  ces  affociations  néceffaires  , qui  fe  font  multipliées 
à l’envi  dans  tous  les  départemens;  <Sc  qui,  guidées 
par  vos  fages  corifeils,  animées  par  votre  zèle  pa- 
triotique, encouragées  par  vos  héroïques  exemples, 
font  devenues  les  colonnes  de  l’édifice  dont  vous  êtes 
l’inébranlable  bafe. 

La  fociété  de  Touloufe  , à laquelle  nous  avons  le 


(O 

bonheur  d’appartenir,  Te  fera  toujours  gloire  de  mar- 
cher. fur  vos  traces.  Fidèle  au  ferment  iolennel  qiu 
la  lie  à notre  conftitution  fainte,  ni  les  criminels 
complots  de  l’ariftocratie  expirante , ni  les  agitations 
meurtrières  du  barbare  fariatifme  , ni  les  menaces  , ni 
les  dangers , ni  la  mort  : rien  ne  feroit  capable  d e- 
branler  fa  confiante  réfolulion. 

Vigilance,  force,  union;  voilà  notre  devife  : mo- 
dération , foumiflion  à la  loi , refpeèl  pour  les  pro- 
priétés; voilà  notre  morale  : celle  que  nous  avons 
toujours  prêchée  à nos  concitoyens.  Si  cette  con- 
duite méiite  votre'  approbation,  nous  ferons  glorieu- 
fement  dédommagés  des  peines,  des  follicitudcs^& 
des  travaux  auxquels,  jufqu’à  ce  moment,  nous  na- 
voiis  ceffé  d’être  en  butte.  Les  fuffrages  des  héros  de 
la  révolution  font  la  plus  flatteufe  récompenfe  à la- 
quelle -puifTent  afpirer  des  citoyens  animés  du  defir 
d’être  utiles  à la  patrie. 

Pour  moi,  fi  je  n’avois  confulté  que  rmfuffifance 
de  mes  moyens,  jamais  ma  foible  voix  n’eût  ofé  fe 
faire  entendre  dans  cet  aiigufte  fanduaire  de  la  liberté , 
dé  l’éloquence  & du  génie.  Auffi  n’efl-ce  pas  comme 
orateur  que  j’ai  demiandé  la  parole  ; c’efl  comme  ami 
de  la  conftitution,  comme  admirateur  du  plus  beau 
chef-d’œuvre  qu’ait  pu  produire  refprit  humain;  &, 
à ce  titre , je  crois  avoir  quelque  droit  à votre  affcdion 
Sc  à votre  indulgence. 


(6) 

RèPOHsi,  de  M_.  le  Vréfidentdela  Jhdété-déd 
..  amis  de  la  conflitution  , à ,M.  l’Evêque  de 
Touloufe, 


Dans  Ce  moment  où  les  ennemis  de  la  chofe'pu^ 

Ü de  l’arme  dangereufe^du 

fanatifme,les  devoirs  attachés  à vos  fonéÜMs  offrent 
des  mefures  importantes  à là  tranquillité  de  l’Em- 
P^e  Elu  parle  peuple,  & miniftre  du  culte,  vous 

Sel?' moyens  d’agir 
Ta  J propager  les  principes  de  la  liberté. 

a focieté  des  amis  de  la  conflitution , qui  fent  tout 
leplaifirde  vous  pofleder  aujourd’hui  dL  fon  fein, 
trouve  dans  l’expreflion  de  vos  fentimens , des  motifs 
pour  compter  que  par  l’enfeignemens  de  la  morale  , 

^ Civiques,  vous  contribue- 

rez  doublement  au  bonheur  d’une  des  plus  impor- 
tantes  parties^ du  royaume*  ^ 

Lafociété  v.ous  invite  à affifler'àfaféance. 


Alexandre  Bïauharnois. 


D I s C O URS  de  M,r Evêque  du  département  de  Lijle  & 
Vilaine  amené  dans  la  fociété  par  M.  Fabre  j garde 
national,  dont  kpatriotifme  skftfignalé  dans  les  derniers 
événemens  qui  ont  troublé  la  tranquillité  de  ce  département. 


Nous  avons  été  conduits  dans  ce  temple  de  la  liberté 
nationale,  par  rimpulfion  de  notre  patriotifine.  Notre 

attente  n’a  pas  été  remplie,  mais  furpaflee.  Nous  fommes 

aulli  reunis  dans  notre  ville,  &nous  obferverons  ce  que 
vous  exécutez.  Toutes  les  lociétés  regardent  celle-ci 
comme  leur  mère  ; je  l’appelerois  vraiment  romaine  , fi 

je  ne  croyoïs  mieux  rendre  mon  idée  en  difant  vraiment 
jrancoife. 


Réponse  de  M,  le  Président. 

La  fociété  voit  en  vous  des-  frères  , des  citoyens 
vraiment  dévoués  à la  patrie  , dont  les  fondions  im- 
prtantçs  lui-  donnent  des  appuis  & des  défenfeurs.  La 
lociete  applaudit  à votre  zèle  patriotique  ; elle  fe  féli- 
Cite  de  vous  voir  affifter  à fa  féance. 

Imprimé  par  ordre  de  la  Société.  Signé  Alexandre 
^ préjident  ; MassIEU  , éreqhc  du  dépar- 
tement  deVOife;  G.  BoNNECARRÈRE, Prieur,  CoLLOT  - 
D HerBOIS  , fecrétaires, . 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE 


,i’> 


